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Les Gardiennes



Sous le soleil printanier du milieu d’après-midi, la ferme semblait à l’abandon. Ses trois bâtiments au toit de chaume étaient encore intacts, et le champ parfaitement entretenu.

Parvenue la première devant la petite étable, Yrgaëlle descendit de son destrier et dégaina son épée. De leur côté, Gaether et Kaslin restèrent sur leurs montures, surveillant les environs.

La ferme devant eux, la forêt derrière… L’endroit se prêtait trop à une embuscade pour être honnête. Et puis, malgré le soleil printanier, un silence oppressant planait, qu’aucun chant d'oiseaux ne venait rompre.

Il n’y avait d’ailleurs pas un seul animal en vue !

Quand Yrgaëlle écarta la porte de l’étable de la pointe de son épée sacrée, le scintillement du soleil sur celle-ci éclaira un espace complètement vide. De la paille, des enclos, mais pas une bête. Ou plutôt… Elle dut s’accroupir pour s’en assurer, mais… au sol et au mur s’agitaient des ombres. Les ombres que projetteraient des vaches affolées si le rayonnement de son épée les croisait…

La Gardienne de la Lumière avança en brassant l’air de son épée, sans rien y rencontrer de matériel. Il n’y avait définitivement rien ici, à l’exception des ombres mouvantes hantant frénétiquement les surfaces intérieures de la dépendance.

Impressionnée, elle recula doucement vers la porte. Elle n’avait encore jamais observé un tel phénomène. Tout ce qu’elle savait de l’Obscurité lui paraissait grotesque comparé à ce qu’elle avait sous les yeux. C’était… sinistre. Dérangeant. Angoissant. On lui avait appris à tailler en pièces une troupe d’Orcs, mais cela… ?!

— Yrgaëlle ? Y a-t-il quelque chose qui ne va pas ?

C’était la voix de Kaslin. Calme et autoritaire, comme toujours.

— Je ne sais pas… Je crois. Il y a…

Kaslin fronça ses sourcils gris. Sans être une vétérante, Yrgaëlle n’était pas pour autant une novice. C’était pour cette raison qu’elle l’avait choisie pour cette mission, qui pouvait s’avérer délicate, sans pour autant aller jusqu’à une bataille rangée. Quelques disparitions suspectes dans des fermes. Le genre d'affaire requérant normalement un certain doigté, qui se réglait avec une capitaine et deux lieutenantes et non avec toute une troupe de la Lumière.

— Gaether, reste à cheval, ordonna-t-elle en mettant à son tour pied à terre.

Alors qu’elle s’approchait de l’étable, sa jolie subordonnée tourna ses taches de rousseur vers elle, l’épée pointée dans la direction des ombres animées.

Kaslin s’immobilisa. C’était effectivement troublant.

Habituellement, l’Obscurité se manifestait par l’apparition d’un certain bestiaire, d’un certain paysage aux abords de la zone d’infestation d’une fissure obscure. Des mutations plus ou moins monstrueuses d’une faune et d’une flore auparavant normales. De leur côté, suivant la pureté de leurs âmes, les humains évoluaient en Orcs, Gobelins, Elfes et autres Sirènes.

Kaslin n’avait jamais entendu parler de ce genre de singularité…

La capitaine explora à nouveau les alentours d’un coup d’œil circulaire et attentif. Il n’y avait toujours rien, mais une ombre passa furtivement sur le sol, à une quinzaine de coudées sur sa gauche. Celle d’un oiseau, alors que le ciel était vide. Des événements très étranges étaient survenus ici et elle craignit pendant un instant que cela ne les affecte également, malgré la résistance de leurs armures consacrées à la Lumière.

Mais elle se reprit vite.

— Gaether, descends. Nous allons faire un tour dans la ferme. Appelez-moi si vous remarquez quoi que ce soit d’anormal. Je me demande combien de fermes sont dans cet état aux alentours…

Elles se séparèrent alors, Kaslin prit la direction de la maison et Gaether celle de la grange pendant qu’Yrgaëlle allait inspecter le champ. Une charrue avait été abandonnée en plein milieu de ce dernier… Devant elle, une autre ombre se démenait en silence ; celle d’un cheval de labour.

Dans la maison, dont la porte était entrouverte, Kaslin remarqua une chaise renversée devant la table. Le premier signe d’agitation, indiquant que des étrangers étaient certainement venus dans cette ferme fantôme et qu’animaux comme humains n’avaient pas spontanément disparu. On les avait fait disparaître. Chose étrange, les humains ne paraissaient pas avoir subi exactement le même sort que les animaux : même leurs ombres avaient quitté les lieux.

Et la porte arrière était également entrebâillée. Elle donnait sur la grange.

À l’intérieur de celle-ci, Gaether trouva quelques provisions de blé ainsi qu’une meule de foin. Prise d’une inspiration subite, elle en tâta délicatement la consistance de la pointe de son épée. Après trois tâtonnements, celle-ci fut bloquée par quelque chose de mou… Se doutant de ce qui était dissimulé là, elle rengaina prestement son épée et empoigna une fourche pour disperser le foin. À peine eut-elle commencé que quelqu’un surgit de la meule en hurlant, la renversant, griffant son visage et martelant son plastron de coups de poing.

La puissante Gardienne n’eut aucun mal à maîtriser cette furie en lui immobilisant les poignets. Il s’agissait d’une jeune fille. Elle était en pleine crise d’hystérie, et les paroles apaisantes de Gaether n'y faisaient rien.

— Qu’est-ce qui se passe ici ?

La voix de Kaslin parut calmer un peu la jeune fille, juste avant que la grande Gardienne ne l'assomme.

— Là, tu vois ? Nous sommes des humaines comme toi. Nous sommes des Gardiennes de la Lumière. Tu n’as plus rien à craindre.

La jeune fille la considéra avec surprise, comme si elle venait de remarquer sa présence. Puis elle fondit en larmes.

***

Vaskarl détestait cette partie du boulot. Combattre des soldats était une chose, certes fort distrayante et bien rémunérée. Cependant, amener des prisonniers en cet endroit en était une autre. Il aurait préféré les achever sur le champ de bataille. Par pure charité. Car ce qui allait leur arriver…

Il n’était pas spécialement sensible, mais cela lui faisait froid dans le dos. Les soldats qu’ils avaient attaqués escortaient deux femmes et un enfant : une aristocrate, son fils, et sa suivante, qui faisaient également partie de leurs captifs.

D’ailleurs, le mercenaire n’était pas le seul à éprouver des sentiments mitigés à l’égard de cette situation. Même si les plus sadiques de ses compagnons d’armes y trouvaient un certain amusement, les autres appréhendaient déjà ce qui allait suivre. Les plus fragiles en concevaient même une frayeur confinant parfois à la terreur. Seule la solde mirobolante qui leur était promise les convainquait encore de rester… Pour l’instant. Bientôt, certains demanderaient à partir, ce qui, d’après l’expérience de Vaskarl, signerait leur arrêt de mort, si ce n’était pire.

Le dédale de sentiers obscurs sur lesquels ils cheminaient les conduisit en vue du tombeau, une colline de pierre perdue au milieu de la forêt. Ou du moins, quelque chose qui y ressemblait.

Car si c’était massif, dépassant les quarante pieds de hauteur pour soixante de largeur, en partie recouvert de mousse, de plantes grimpantes, et même d’arbustes, ce n’était pas naturel. Ni humain.

Sous cette couverture végétale, on pouvait distinguer un édifice protégé par deux arcs brisés, partant des recoins de ses fondements, pour ensuite se croiser au sommet. Au centre de la face qu’ils dessinaient était creusée une ouverture triangulaire de vingt bons pieds de haut, encadrée par deux énormes piliers coniques et inclinés, se rejoignant à son apogée. Cette architecture était singulière et dérangeante.

Même sans savoir ce qui se tramait là, Vaskarl aurait hésité à pénétrer dans cet endroit sinistre.

Leur chef, un de ces « Possédés » au regard noir comme la nuit, commanda à dix d’entre eux – dont lui – d’y pénétrer. Vaskarl aurait préféré ne pas en être. Pendant que les dix cavaliers restants montaient la garde, on fit avancer les prisonniers entravés dans la grotte.

L’intérieur, qu’il découvrait pour la première fois, semblait immense. Beaucoup plus que ce qu’il aurait dû être au regard de ses dimensions extérieures. Si profond que même en plein jour, on n’en aurait discerné les murs sans les torches accrochées aux parois rocheuses, qui seules témoignaient d’une présence humaine en ces lieux. Malgré leur nombre, elles peinaient à dissiper l’obscurité qui régnait ici de façon insolite… C’était comme un brouillard d’ombres, masquant parfois un pied, parfois une main.

Cela donnait un air encore plus fantasmagorique aux sculptures colossales semblant naître de la pierre au-dessus de leurs têtes, pour s’élever vingt pieds de plus vers le ciel. Il était difficile de distinguer ce qu’elles représentaient, mais ce n’était pas de ce monde, comme en attestaient les tentacules qui s’enroulaient autour de membres tordus et de visages inhumains déformés par la cruauté. C'étaient les Anciens Dieux, que les Possédés évoquaient quelquefois…

Devant cette scène, les prisonniers commencèrent à s’agiter. L’enfant pleurait, difficilement réconforté par sa mère, qui devait faire de gros efforts pour ne pas l’imiter. Pour qu’ils continuent à avancer, il fallut user de fermeté à grands coups de lance dans le dos, assénés d’une main mal assurée par des gardes qui n’en menaient pas large non plus.

Vaskarl avait la gorge sèche et se sentait comme avalé, aspiré par l’horreur indescriptible que représentait cet endroit, sans toutefois être vraiment surpris. Des cris atroces suintants de désespoir et d'épouvante, qu'il avait déjà perçus alors qu'il était de garde à l'entrée, laissaient présager quelque chose d’ignoble.

Il avait entendu des rumeurs au sujet de « failles » ou de « fissures » obscures, qu’on racontait être à l’origine des non-humains. De celles-ci, disait-on, se répandait un brouillard analogue à ce qu’il pouvait observer dans la grotte…

Sauf qu’il n’avait jamais vu d’Orcs ou d’Elfes sortir d’ici. Juste ces Possédés au comportement troublant, composant l’encadrement de la petite armée qui se dissimulait sur le comté.

Ils ne tardèrent pas à arriver devant un large passage carré s’ouvrant dans les dalles de pierre du sol, d’où partaient des marches s’enfonçant sous terre. Quelques dizaines d’entre elles menaient à un couloir sinueux, aboutissant à une grande porte à deux battants de pierre. Elle était gravée de signes indéchiffrables qui s’entremêlaient en une sarabande infernale dénuée de tout sens.

Seul un esprit envahi par la folie avait pu produire un tel texte.

Ou du moins, un esprit étranger à toute logique humaine.

Le Possédé commandant leur petit détachement vint se poster au centre de la porte. Son corps s’enveloppa d’un voile de noirceur et il énonça trois phrases mystérieuses dans un langage inconnu et guttural. Un langage qui semblait provenir des tréfonds du passé. Le langage des Anciens Dieux.

À ces mots, les battants s’écartèrent lentement, découvrant des ténèbres plus impénétrables que la nuit. Cependant, ces ténèbres n’étaient pas vides.

On y devinait confusément quelque chose qui grouillait, qui attendait patiemment dans l’ombre.

Sur un geste du commandant, les mercenaires poussèrent leurs prisonniers en avant, de la pointe de leurs lances. Certaines d’entre elles se teintèrent du sang des infortunés qui durent être transpercés pour avancer. L’aristocrate prit son enfant sanglotant dans ses bras, de manière à lui cacher ce qui les entourait. Sa suivante ne retint plus ses larmes.

Tous entrèrent dans la salle. Après que le dernier en eut franchi le seuil, celle-ci commença à se refermer… Et d’horribles bruits se firent entendre, en même temps que des hurlements. Des bruits de succion, de mastication, d’os broyés… Et un rire. Un rire perçant, dément, glaçant.

Brusquement, une main sortit de la salle, s’agrippant à un battant de la porte sur le point de se fermer. Vaskarl entendit comme un sanglot étranglé alors qu’une traction exercée depuis l’intérieur desserrait impitoyablement sa prise sur le portail, jusqu’à ce que la main disparût dans un dernier cri aigu. Puis les battants se rejoignirent.

C’était la main de l’enfant.

La sueur au front, Vaskarl se maudit d’avoir accepté un tel engagement.
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Embuscade


Kaslin jaugeait Alik, la jeune fille que sa petite troupe avait secourue. Avec sa dizaine d’années, c’était encore une enfant, que les événements avaient cependant conduite sur le chemin d’une certaine maturité. Une horrible maturité !
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